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Des mllillies d 'individus partis de tolites les
contréus de l'Europe et de PAmérique, sont
allés à Londres visiter la grande exposition
et en ont ral porté les impressions plus ou
moins pruondes sur les merveilles dle l'indus-
trie an dix-neuviòme siècle.

Aais il est dans la vieille Angleterre les
nonumenis qui, sans olfri de conparisoi
avec le Palais de Cristcîl, mnériteint mcnint
d'attirer les regards (lit vuvageur. Ce snt
ces vris d la foi ca tholiqlue au moycn-
âge, ces œeuvres dI sentinent religieux de
ceue graide époque duo régtlé érationî sociale
par le christaini , pendantlt quelle tout, s
les nations chrétiennes se disputaient -à Penvi
la gloire dl'ériger en Phonieiir di Saliver li
mnude et dessaints personniges qui avaient
répndu ses doctrinles, des tem ples dont la
grandeur et la magnificenee dépassaient tout
ce qu'o avait vu jusqu'alors. Dans ces siè-
cles religieux, PlAgletcrre se signali par Pé-
rection cde plusieurs callédrales de styles va-
ri é. Les amateurs de l'architecture des dixi-
me, oziaème, dozième et treizième siècles

trouvent dans la patriecde aii.t Wilfrid, le
Thomas Becket, le Scot et de Baconi. les plus
beaux types di noble et dit griciux ldans tous
les genres.

Le Palais de Cristal est justement con sidé-
ré comme un prodige di génie industriel de
notre temps. Mais quelle sera sac dirée dans
la mémoire des visiteurs ? Qui le sait?.. Une
création nouvelle viendra peut-être ieltôt
en eflâcer le souienir, et tout aura été dit,

Ces monuments religieux, n contraire, ne
périssent point dans 'oubli. Nous les voyons
se perpétuer et vivre clans la pensée hui-
maine ; et si parfois ils n'ont pus été garantis
des outrages dl temps, le voyageutr vient ei-
core en contemplera ls ruines. Aussi Is
etrangers, hunmes de goû, artistes on histo-
riens, qui étudient l'histoire di passé diprès
les Suvres vivantes des générations qui ne
sont pIus, ne se lassent-ils jamais d'admirer
les vieux édifices de PAnileterre et de re-
monter le cours des âges jusqu'aux temps où
ils firent construits. Ce sont des ouvres de
papistcs, disent bieîne] quelques insouciants. Oui,
ce sont des mii res de papistes aisel les q'-
iuljouird'hi i il n'est dioné à persone dcans ce
pays d'en coistrire de semillles. Lespit
catlolique vivifiait, édifiait.-Que fit la ré-
forme ? Elle introduisit l'esprit cde la destrue-
ion, et une foule de débris jonchreit le sol.
L'esprit industriol est veni remplacer ce der-
nier; mais que1 naute senti nent inspirent ses
Snvres qupe celui cIe létonnement ?

L'A ngleterre est riche, fort riche en monu-
ments catholiues. L'Angleteirre aurait rai.
son d'en être fière : il est dans ce pays bien
peu de viles remontant par leur fondation à
l'invasion des Saxons ou à celle des Nor-
mands, quci nI'oflet au visiteur étriïnîer une
cathédrale aitique. Les clâtleiux, les palais
saxols et normands ont disparu depuis iong
temp de la surface di sol; les cathédrales des
mêmes époques élèvent encore leurs clochers
vers le ciel.

Nous ne voulons point ici établir de coin-
paraisor entre ces créations d 'aîirefois et
celles dît tuenps présent olins laissnis ce soin
Sceux qce Ncaur deI rI porte à les exa-
ninor de prsn. N onous bornerons à im
court historique et à quelques indieowions sur
les caractères particuliers des divers monlit-
un ents, sur les lifféreni t s styles d<architecture
ui xquels ils appa rtieient.

Quelques uns des savali s anglais qiii ont
écrit sur les monuments religieux de la vieille
Angleterre, cI notàni ment M. Whartonî, M.

l3enthiamn , uit divisé lour rcehitocture on trois
gen res le gotliiqu nloriiacl, le gothiiiquie pur
et le gothique fleuri. Nous radrettons cette
division sas maianmoins 'adoiter, persuadé
que nous l somnies qu'il n'y a pus de s vle nor-
mand proprement dit. Les aiglais recou-
naisscet aussi une qritecture saxon ne, qui,
pour Pépoque, correspondrait à 'architectiir
roinaine, mais inoins élégante que cette der-
nière.

Nous devons fiire remuarquie'r à ce sujet et
cojime en iassa nt, Paalogie qui existe entre
res noms donés en Angleterre aux divers
sies d'architectire, et les diverses dynasties
qui, aux mes époques, se sont successive-
ment trouvées ei fossession de la soumveraine.
té. Le dernier îles rois saxotis, HéraldA U,
perdit !ia vie en 1066, en coinbattant Guil-
liiin cde Nornmoidi,ý. 'Touns les moniîtuinents
élevés jusqu'à cette époque sont dits saxons.
Ceux qui ont été const ruits sou la doinution
normande sont appelés normands. Viennent
eisîite le gothique ptr et le gothiq lic leuri.
Mais il y a probablement tout à la fois uliiax-
on et lit normand ic s tois les édifices con-
struits depuis i'avénement de Guillaume de
Nrnuaudie jusqu'à la fin du onzième siècle,
où le gothique pur a commencé à paratre onC
France.

L'aicienne cathédraIe ci'Heam, fondée onC
674 par sailt Wilfrid, et celle de Sait-Pierre
d'York, dont presque toutes les parlies ont été
conservées, ses colonnes. ses arecules, ses voû-
tes, ses portiques, ses autels, est un des lusi
beaux unominents du imitiême sieèle aî soit
enctore deboît. L'église cde Saint-Pierre tei
Wenouth, seon le vénérable éde, est à
peu près de lit même date que la cathécdral
c'Hexam. L'abbé Benoît Bisiop, soi ft da- i
teur, étai teass n France en 675, pour y1
chercher les ouvriers n était de consticidre à
la nu ière des Romains l'église cli couvent.
Le mémo aeur nous apprend qu'en '710 un
roi des Ietes ayant eu le désir d'ériger aii
môme saint une église en pierre, fit égale-
ment venir des ouvriers ce la Bretagne mé-
ridioiale pour construire .sogu érlise aussi à la
manière (es Romains. L'architecture saxonn
ne joussait donc pas à cepe epoque d'un grand
crédit. CLtart de hAir à la inambre des
Romunils, par des oviersvenus du continent,
n'est autre que le style roman. Nanmoins
' Angleterrc est encore riche eni mIonumî iîents

saxouis. On remarque surtout ce que l'glise
abiiale de St. Albans et la cathédrale de
Durham ont conservé de leur prinitive con -
struction. La tour connue sous le nom de
tour Brgot qui touche au côté oriental le
Newccî stle, s t un ionciment cie même style.
Suivaunt les conjectures de M King,cette toutr
idaterait di temps de Canut ;probablement
de Canut-le-Grand, qui mourut en 1036.

L'architecture noriande s'introduisit en
Angleterre ai onzième siècle, sous Edouard-
le-Conifesseui, mort en 106t. Edouard avait
fiut plisieurs voyages en Normand ie. et c'est
à la suite d'ud de ces voyages qu'il fit con-
struire Péglise abbatiale cde Saini-Pierre de
Westnminstor; ver l'an 1030. C'est la premi-
ère épuie du ignre ogival. Cette église,
qui rei ferme 1L tombeau ulEdouard-le-Coni
fesseur, est citée par Edouard de Malinesbury,
qui vivait au donzième siècle ; par Mathieui
Paris, mort en 12.,59, commeti un imonument
d'uIn style tout nouveau.

Guilltauî me-le-Coiiqil-érant, mort en1087,
fit conistriie du même style plusieurs églises,
plusieurs châteaux et pius de trente milonas-
tères, au non'bre desquels se trovetiitceux dIe
aEnttel et de Selby, dans le comté d'YorL. St.
Paul de Londires ayant été consuiné On 10S6

avec une grande partie de la ville, le fils de
G3uiianine-le Cnqurant,Guilcume-le-Roux,
la fit recontruire par l'évêque Maurice, qui
occupait alors lW siége épiscolm. Sous le ré
gne suivant, celui dilleni er. frère de Guil.
aiume-le-Rouix on vit sorir de terre dans

toute j'Angleterre des églises, cie nouvelles
cathédrales ; on construisitavec magnificence
des couvenats, îles moastèrs et cutres édifi-
ces rligieix. Avhe la race de Guillaum'-
Comuiérant finit Pachitecturie uimproprement
appelée normande i car c'est l 'acierefan
çazise qu'on ut dû fiL nommer. Les ounrirs
normands ou soi-ciant tels, parce qu'i s s'emi-
barquaieni en Nurancdie pour Ipasser en An-
plcterre, étaient très vrcisemblablement les
compatriotes de ceux qui édifièrent les ca-
thédrales dIe la France à la mnme éioque.

Cette architecture niorauinde a produit eui
Angletere ui grand nombre d'édifces religi-
eux, témoignages vèiré-ables l la piété des
temps antérieurs mi douzième siècle. Au
nombre des monuments d'architecture cite
norande que possède lit Grande-Bretagne,
on cite de préférence le jubé de la cathédrale
Ie Wincbester, les deux tours d'Exeter otu

d'Excester, lat nef de Glocester, la fçade oc-
eidentale de la cathédile cde Rochester, lé.
glise paroissial e tieR nsey, ha cathèdrale de
Sunithwell. On trouve dans lous ces édifices
les arcades à plein cintre, les colonnes mas-
sives, les mirs épais, et assez épais pour ne
jus exiger de contreforts ei saillie. Ce sont
des monuments solides, qui ne manquent
pas d'élégance. ils avaient pour ornements
des lignes eiitrelacées, des losanges, des zig.
zags, des dentelures, etc.

Les auteurs anglais prétendent que le style
ogival simple fut introduit dans la construe-
tion cls fentres de t'égsece Saite-':roix,
près de Winchester, socus leiri IlIde Blois,
dit Plntagenet, ce la raison d'Anjou, mort
en 1189. Selon ces mêmes auteurs, le gou-l
que iorianid aurait fleuiri sous les règnes
di'Etiei le Bois, de Ienri II, de Richard.
Cou-de-Lion, du roi Jean-Sans-Terre; son
frère, et pendant les prmièresannées He-n-
ri III, dit de vicchesmer. Dans dot espace
de t emps, Ui embrasse n sèce envirou, 011
aurait construit la belle église paroissiale de
Rumsey, dans le Hamplsire, sous Etienne ,
l'extrémité oiental de Pglise, qui porte le
nom de Temle Ciurch, sous Ilenri I ; la
grande tour occidentale dont la cathédrale
d'Ely fuit décorée puc PEvêque Ridol, dans la

enière aimée de Henri I. -

Mais ce fuIt sous le règne de enri I,mUort
en 1272, qge i lpuart des belles cathédrales
qu'on voit encore debout sur le sol de la vieil-
le Anugleturrc fu ent commencées, sinon ache-
vées. A iMi li catiécrale de Sallisbuiy. dont
1Evêque Poore jeta les fondements en 1220 h
le xtrénité orien tale de la cathédraile d'Ely,
qui fut terminée en 1250. Ce fut encore sous
le règne dle Hîenri III que fut reconstruite
une grande partie do l'église abbatiale de
Westiniîster, érigé liar ELouard-le-Coiufes-
seur, deuxsiècles auparavant.

Sous les régnes suivants, l'Angleterre s'eu-
richit de cathédrales du style le 1 LIs élégant,
donIt les nefs. les chu lrs,es absides, les bas-
côtés sont dune beauté admirble. Nous ci-
terons comme exemple la cathèdrale dle Lin-
col un, u mdes plus vastes le "Euirole ; celle
de CanterburydeIorwich, de Durhatîm, de

Vills, de Lihtfield, de Chichester, de Woc-
cester, lu chapele royale à Camihdige Pé-

i ainite-Marie-adlhiffe de Bristol, l'ô-
glisO ce Christ-Church ; le collège ie Christ-
Church, à Oxfordete.

"Nous poiuirrions encore citer d'autres monu-

inents religieux qui, comme les précédents,
attestent par leur imposante uajeste h<léva-

nion des setiîments gi présidaient à leur édi-
ficati merveilleuse.

Mais, dès quc l'esprit die la réforme, dès que
le protestantsUme eût soufflé sur 'Aîgletenie.
le goût des révolutions, celui des beaux arts
se lerlit poui longteps. Les temples chré-
tien firnt ouilléstli I cr toes orus do Prof .
riatiois. Jusq l'époque du céléhre Wrenu,
l'architeceo de St. Paul et le St. Etienjc du
Londres, dli pîilais îH'l.amtuonur!, dut colé-
ge Chileen, de IIlpim de Greenwich, etc.,
les Auiais ne construisirent plusci d mou -

ments religieux dignes d'admiration.
Nous termiinerons cet article par ces paroles

reinarquables d'un écrivain anglais sur Hen-
ri VIII:,

I La fureurdes réformes, qui éclata jusqu'à
la rage pedant les derniées années de Henrui
VIII, porta un coup mortel à ces monuments
de notre spIendeur namtinle. Les éghscs et
les chapelis de quelques paroisses égalaient
en granlidur nos cathiédriles ; Ieaticou p id'au-
tres se faisaiet adlirer par leur élégance et
leur leut. Que sont devemus ces majestiu-
eux éd ifices, ces comunulités sauantes et
paisibles? Là vivaient des hommes vertueux
et respectables dignes d'un meilleur sortiqui-
les que fussent d'ailleus Icu-s e rers; la
d'humbles religieux retirés loin du monde cil-
tîvaient les arts libéraux avec autant d'assi-
dité que de succès ; ils étaient renonnés
par leurs îumônies, ar leur généresc hospi-
ta!ité ; eh bien ! les revenus de ues maisons
conventuelles, au Ieud't re, à l'epolide de
leur dissolution, a ppiqus à dl'utres é talisne-
ments de bienfisance Ou d'ntilit é publique,
n'ont servi qu 'àeirchi de servilis courtisans,
toujours prêts à exécuter les ordres ci n y
frouche, capr:cieux, miptoyable et sanguil-
naire.

EmrmsotUE:.

Qmots surle scia

Les paroles suivantes sont dues an Chanii-
ne Audizio, chassé de Pifémont t-a- i finction
ani i-chrétienne, et qui les a prononces dans
un cours pubic à Rome:

" s rapports de la nature humaine avec
les tres sensibls et niatériels se foîdeuit smir
le droit deproprée. O ce mot indigne un
droit nbsolu d us particu lir queFuncieî niot
domninrzm.n

" I y a denx ennemis die la propniété -le
socialisme et lecomnwunùse. ous deux se lon-
dent sii. la même idée, mais le socrlisme
couvre d'un vie ; le comngisme la ionuitre à
découvert. L communmse veut agir pai r
hni-mménîe, le soctalsie appelle à son aide
lactionde PEtat. 'aetion de l'Ett est le c-oi-
le du socaimsme.

" La société n'auraj'mais à craindre que le.
commuisme aegmre un utre, une existence
légale.sIl peut se faire jour, comie oui l'a vI
quelluefois, sous la fcrme diunassacre et du
saccagement, qui est le vol sous sa plus grin-
de forme ; mais ce ne serait qu'un fait, un flot,
une temljte sociale; il n'obtiendra jauais
l'apparene de a légalité. Alu cou traire, le
sociahisme invoque PEat, il pcut avoir pouc
lui Wa paole et le bras dle PEtal. Le social is-
me est un des degrs de lchele au bout de
laquelle est la conmmunisme. Cette pesta poent
se natura isccr dias la société, s'indrer iisenî-
siblement dansles lois et dans l'esprit dlcs ju-
risconsultes. Je dirai plus: presque jautis lk
société u'a été exempte dg ce venin. ct ci -
vilisation actuelle avecsa centralisatuon, sa
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La France n'a pas acctt la
République, elle l' s tuie.

C. Du. Y.
CIIAPI'RE SECOND. -

(Suite.)

Il a sur le front plus d'orguei uue Ie -érit( -
'le fierté prise dans la bolînn acception '(lii
mot ; ses clecuix sont rejetés Cn arrière, ses
joies goIflées et redoniantcs ;sa têt.e se m'u-
verse avec affietaltion,' mais ses youx n'oit
ni-P'clair clu gómoi, iii cello- êtinîcelle que l'é-

ergic odonne ux 'regards. Sa poitrin, oui-
v.lopplo commi nue celle diu Lillois danis uni la-
bit boutonnî jusqu'u collet, est largeot seiiu-

,bico tOnIto romliie d'air Cue ses puotnîolus os-
SpirctI bruyammt On clirait; à le voirlainusi,
-qu'il apnssé st viei n conitepiilatioii dovanit

olpcou, dontchuaqui tmovemont-est uni glu-
-liiction die soi-miôémie.

-Citoyen, dit-il, (un rép
souche 01e pouvait se perin
sicm s) le heu chopisi our c
empêchli par juste prudec
Louis le, èlans cd'un patriotisi
épreuvesd(ludespotisne inf
nouss aussi donc, posons i
cœuir pour Ci arrêter les liéri
tous ici nous tavons la inem
but, la, même haine instiic
ment appiroche, et c'est poi
avons appelé à ous nos fur
mie, de Marlseiille,I'AvigIo
Carcassonne, de Bordeaux
autes vils qui n'ontt pu eu
ont pris Pdggement do se
rument à ce qui serait résol
posiuns à pro et Patcc
ces platis arrts, nous cn c
lieu plus scret, mais ilf
rondez-vous ; la polico a P'
sont fns.

-Je me f... d'elle comm
roquet, inmterrompit le LloI

Do Leofroy le regarda:
L'ssimii latioi de ce squel
taur ai lui paraissait exorbi
- Le but casenticli e cotte

dtléguês, contintua 'oratu
tie à ui uoivcau mode I':
avois UI dvoir adopter,l
devenus pour chacun cels l
P'avortcment- d'unrand n
successives. -- est import
organtisattion nious rôunuisseo

--- - - - --
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raison d'Etat indfinie, avec ses théories d'é-
qulilIbrt et d- :-i!in des pucvirs i e est,
pus qu'on noies , infectée.

; Les mei sts de tous lis tenpa oun t dit
aux peuples :Nous vous donnerons les H-
" bertés politiqutes, nAis cédez-nouss liber-
" tés civile ou, n ati.rs termes, la scuit

" de régir vus afiis, de gouverner votre fa-
"mille, leer et de diiger vos enfants."

Ces pleules, pir riuse on lar iree, renonecront
à la libCrté poliliqî e, et les sccialistes nuroU t
en main la propié c- cile gouveremiut des
fimilles. A lors ils diro ut ixi peuples: ' Dé-
léguez-nous la libcrté politiqîue. L s pnples:
obnéircletles deux libertés sociales icsseront
dans lis mains des aocialist s à qui ce nom
convient très bienl'a,ca ils poswéderont.nn seu
lnient le gouveruenient politiqcue et de hau-
tes positions stciales mais encore ce qui ne de-
vait appar teni à aucun gouvernement -,ils se-
ront les imaitres prcsque absousde li proprié-
té etdes funilles.

" Le socialisme se londe surdeux principes:
le premier est la su ìidarité de ts les n em-
bres du corps socia 1 le second est le rtendti
droi des gouvornenientssocialistesde pourvoir
à tous les besoins des individus.

«Il y a dans ce principe du Vrai et du
faux.

I Il est vrai, et saint Paulle dit.qne quan.
un uiembre soufùre, tous souffrent avec loi. il
es, cncore vrai iue les governemensdoivent,
autant qu'ilS le peuIvent, paer à tous lis mau
de la société .Ai]iC il est fa ux qne l solida-
rité ent raîe a vec eIlo'gaité de ta pro1prié-
té i il est fi-:iie ls gulvernements pissen4t
ôter aux uns pour donner aux autres. Le so-
cilisme, fmdl sur ics erreurs, rany1 eu vi
deneit de ls-

" Ainsi pnîit Cicéron grand juriscousul-
te. gamnd phdosophe, grund politigque.
I 1n1 pranis, n ,Viveniiestndum et eig i rPmp-

blicam adinstrac uts'o'n uisfl¡c tcnCrt,g-
que mnis pivaoru puice dim"inut1io ji-

1t.-(h faut d'abord que ceii quui adniinuistre
la république puisse vivre, de façonîtge cha-
ctin garde ce qui est 'àlui et que jam:i il n'y
ail Iimiîuution par acte public duns bis
des purculi ers.)

Cicéron ppelait une peste ia p stention
des sociahistes:

" Qud peste gumepoi'est.esse najor ? -(Quiell
este peut-étre pi ue cu elle-à ?)

La solidarité vraie eniteles memres de
la fliiille liiu aine estrd orss lt de lc a nri-
té et non des loisni di gouvernenet et les
peupes W'en acquitteront neux si os gcnver-
unients leur donnent la fuiulté ie devenir
iii ileurs C réticus.

" Le socialisme inodeme a ouvertime gran-
de pdrte au comuni smloisq uprès a di
ladationde fin:ui'Vsdii peuple, il met le
main surs bieni de Plse, iqui n'appar-
tionnene 1ca Dn et auxn T n -us. L socia-
lbst s qui de fa ftruh se-ni m: Cette
iroprié est à i Et , et ils e
Des scoies hv ocrites diirelit os tu
lous égalsr les proît i en t re lis associa-
tions religiese," er ii his- it ; ses er
les dévouiuut ioes eg t

Drneiue ces -nci arri e ot les, COiimn-
istus qui disn U pupriété dauppartient

r ns au rnw na misà i touts: dnoc elle
dott tdtrei oue tous.

Ï Vieudontencore ls conununistes nodé-
rés qui duit . Vous respectOz les propriétés
riligirusos/vseulmeut oulez les égali-

Ssesn Vous faitls une couvr sainte. Pour vous
im item nos égaliserons les propriétés laïques.

S Le socialisme et le coinunisme ue sont
a donc pas mile ombre iin, Lun est u, ffjt

u dblicainde bonne moyeuqoqdîog uemous puissions roeuréuéré n i
ttici lemtct:t mes- -tre les uis des aures, lutin cls éèvieiit% se Counpose cd'uîontt cIe dgciuoq nimmnesapI- lc em ieirs chllîucîus cie vingt-trois sèiosmisî
ut teémo nêuiOîuouus cqueIci priuleuceuuous occloiiie cie révoir,nucs îil ès les ciNi A sunimuecs. UES à Rcu;îue le 13 calmau~it seuil l'Aqlii l'a choisi, les autres
a d nîocus livrer à pourmronis facioeent, malgré IciacIistaunce,tavolir tiavucile toutte ltalic ; m-i acetive et foiettimte mîuenîu-es dcli comité supérieurii- iisouîu. luicau--
ie éuré a ou les une ciiléte ca mai n ce ojetsdeIenoui emagiie Icimciveîeîtclos esqîris; les lus. lesmiq A se commissent seuis ejtre

àmie qui pèse sur pensées etndl'ati. CoteafllaoiquecVo cutres nppartieinnemt à la Fiuuce. Le pre-Oui
ut main sur iotre 'appolccci lctllrliet révoutionnaire, pourla miestAàlle"ku ex lc eord lecu Les ordres transmis nsiacmxdimiîes sé-
aines bîtttens; résuuiuerun'ci dcix Suots, est simplhe et nîette résideo à Avignncii et pousse la. Provenuce et ries 6ouut rres et précis.jaiiais érrits,si ce iu'ýeSt
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